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entend, avec l'aide d e Dien, maintenir 
la const i tut ion et tenter avece l l e d'assu
rer le re lèvement du pays , en respectant 
la loi. » Les conservateurs seront h e u 
reux de. trouver dans les paroles p le ines 
de fermeté de M. Dufaure un écho des 
sent iments qui animent II majorité du 
pays . Il faut, en effe,t, que le g o u v e r n e 
ment du maréchal réagisse par une a t 
titude rigoureuse, contre les projets du 
radicalisme et ne livre pas la nation à 
une po ignée d'esprits turbulents . 

Les considérat ions que nous e x p o 
sions h ier au sujet de la débâcle proba
b le et prochaine de la pol i t ique du cen
tre gauche sont aujourd'hui sanct ionnées 
par des faits. Ce n e sont plus des h y p o 
t h è s e s , ce sont des cert i tudes , des réa
lités irrécusables et acquises . La polit ique 
de gauche suit sa pente naturelle avec 
plus d'impétuosité m ê m e que nous n 'a 
v ions prévu. M. Casimir Périer est dé
passé , le Journal des Débatset le Temps 
sont semblables à saint Jean-Bapt i s te . 
Vox damans in déserta; déjà un journal 

radical, l'Evénement, donne ce matin 
sts huit jours à M.- Dufaure. 

Ces s y m p t ô m e s des disposit ions qui 
dominent la majorité républicaine n e 
sont rien auprès du caractère que l'on a 
donné à la réunion préparatoire des 
groupes républicains qui a eu l ieu avant-
hier à Versai l les ,à l'hôtel des Réservoirs , 
et sur laquelle nous avons donné des 
détails dans notre dernier n u m é i o . M. 
Gambetta, en faisant prévaloir l'idée 
d'nne sorte d'assemblée générale et 
permanente des gauches , idée c o m b a t 
tue par M. Ferry et M. Leblond, a si
gnifié c lairement au centre gauche qu'il 
n'avait plus même la faculté de marcher 
seul; qu'il devait ou se laisser absorber 
par les autres fractions de l'opinion ré 
publ ica ine ou se résigner à n'avoir plus 
aucune inf luence, à n'exister plus parle-
mentairement . 

Envisagée sous d'autres points de 
vue , ce t t e décis ion des gauches est excep
t ionnel lement grave. Elle consacre 
l 'union des forces révolut ionnaires ,e t , s i 
cette union se maint ient , elle pèsera ty-
raniquement sur les vo tes de la Cham
bre légis lat ive. En ce cas , l es conflits 
sont inév i tab les , i ls se produiront m ê m e 
plus tôt que nous ne le pens ions . Voilà 

= — -

dés igné pour l a «ubUcat ion V|à^i ANNONCEE -LE GALES e t JUDTCIATRBS 

Les abonnements et les annonces sont 
reçues à Rouàmùr, au bureau du journal, 
à LilU, cbet m. QUARRB. libraire, Grande-
Place: à Péris, chez MM. HAVAS, LAFITT* 
•T O , 34tr*we Notre-Dame-des-Victoires, 
(place de la Bourse); à BruweUm, h 
1 OFFIC*D» PUILICITB. 

• • = 
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Bulletin du jour 
On lira plus loin les comptes-rendus 

d e la première séance du Sénat et de lac 
Chambre des députés et le récit de lac éré-
monie de la transmission des prouvoir3. 
Nous n e dirons rien des discours pro 
n o n c é s par les présidents des deux A s 
semblées ; ils ne sont pas de nature à pro-

rande sensat ion et se bornent à 
Èter que le pays a « rectifié la 
tut ion républicaine. » Mais la 

courte déplaration faite au nom du m a 
réchal par M. Dufaure nous paraît méri
ter plus d'attention. « Le gouvernement 

polit ique personnel le de M. Gambetta. 
J San.- doute , cela n e const i tue pas une 

force prépondérante, puisqu'encore u n e 
; fois le Maréchal et le Sénat sont en droit 
! et ont le pouvoir de résister. Mais on 
} aurait grand tort de croire que ce n'est 
j rien, et de compter sur des d i ss idences 
i qui ne seproduiront peut-être pas ,e t ,qui 
| se produis i ssent -e l les , ne sauraient m o 

difier les tendances de la majorité l ég i s -
| lat ive. 

Ce coup d'audace rend ,croyons-nous , 
le devoir, des conservateurs de toute 
nuance , qui s iègent soit au Sénat soit à 
la Chambre des députés , particulière
ment impérieux: i l s doivent prendre une 
résolution analogue à cel le que l e s g a u 
ches ont prise; i ls doivent const i tuer u n 
seul groupe conservateur et cons t i tu 
tionnel qui aurait pour objectif unique 

i la défense des intérêts soc iaux . S'ils n e 
! se hâtent pas d'agir ainsi , l es surprises 
j l es plus désastreuses sont à craindre, la 
j coalit ion des gauches ne trouvera devant 
; e l le que l 'émiettement des forces, que 
; l 'éparpillement des inf luences ,que l ' im-
• puissance chez les uns et chez les a u -
! très la résignation, si ce n'est la doc i -
! l i té . 

L'Assemblée nationale n'existe plu». 
Elle a remis hier ses. pouvoir* au Sénmt 
et à la Chambre djfs députés . ' Elue le 6 
février 1 8 7 1 , 4 Ê e avait pris la France 
envahie , dévastée , mil itairement 
pée dans le tiers de son territoire, 
armée , sanAplaccs fortes, presque 
administration, sans f inances, li< 
a u x pa&risans qui devaient 
plus formidable des guerres civiles, 
rente 3 0/0 était à 50 fr. Noue avioi 
payer u n e indemmité de guerre de i 
milliards e t à couvrir plus de quatre 
liards dépensé* aendant la lutte . 

L'Assemblé» -fiÉsae la France 
une s i tuat ian^jteepère . Le territoire 
été évacué . L ^ n H M p i t é de guerre «fré' 
payée . La p a j g WMt-lemsn i a é té rétàMii 
L'ordre règne partotiiV%< budget 
solde en équil ibre. L'armée es t p i 
forte qu'avant la guerre. N o s p laces 
été reconstruites ou sont en vo ie d' 
l ioration. Les affaires commerciale*; 
industriel les sont en ple ine act ivité , 
rente 3 0/0 fermait l e 19 février, vei 
des é lec t ions à la députat ion, à 67 fr.' ' 
N o s relations avec l 'extérieur n'inspin 
pas d ' inquié tudes . 

Tel est l 'état dans lequel l'Assembl* 
nat ionale , dont la majorité était drJnser-
vatrice , l ivre le p a y s aux n o u v e a u x é l u s . 
L'histoire dira cer ta inement que cette 
a s semblée n'a pasjdémérité d e l à France; 
N o u s vou lons espérer que l'histoire dira 
aussi que la France n'aura pas eu à s e 
repentir d'avoir déplacé la majorité dans 
l e Parlement qui prend la direction d e s 
affaires. 

P e u a\ p e u l a l u m i è r e s e f era i . 

L e s é v é n e m e n t s qui v i e n n e n t d e 
s 'accomplir et c e u x qu'on peut redou-» 
t er , font regretter p l u s a m è r e m e n t a 
certa ines p e r s o n n e s ce qui s 'est p a s s é 
au m o i s d'octobre 1 8 7 3 . Il e s t de m o d e 
de porter l e b i â m e sur l 'auteur d'une 
lettre restée fameuse . N o u s D e v o n s c e s s é , 
quant à n o u s , d e garder U T r é s e r v e la 
p l u s prudente à ce sujet , car i l n o u s a 
toujours paru que la vér i té n'était p a s 
e x a c t e m e n t c o n n u e e t qu'i l restait en 
core b i e n d e s po ints à éclaircir dans 
cet te m y s t é r i e u s e histoire con^emp; 
ra ine . L e vér i tab le rôle jotre pf" 

neuf restait surtout obscur pour n o u s . ! 

Voici que la lumièrf j j fcmmence enfin à 
se faire. <i^ 

N o u s l i sons aujorsW'hinj|éans la Dé- j 
centralisation de L y a a e ^ B 

Le jeune v icomte d ' I I a H o n v i l l e était 
resté en bal lottage, le 20 février. 

Il n'a pas été élu au scrutin du 5 ; 

mars . 
Dans la période des réunions é l e c t o 

rales , M. le v icomte d'Haussonvil le a fait 
u n aveu dont il importe de prendre n o t e . 
On se rappelle que ce secrétaire du 
centre droit, c e co l lègue de M. Savary, 
signataire d'un procè.^verbal qui fit 
é v é n e m e n t et é v é n e m e n t des plus m a l - I 
heureux , a souvent c: s a y é de se déchar
ger de sa part de responsabi l i té dans 
l 'échec de la Monarchie au mois d ' o c 
tobre 1873. Or, i l paraît que ce qui était • 
hier une faute à décl iner est aujourd'hui 
un titre de gloire à revendiquer. Pour 
conquérir des suffrages républ icains , M. 
d'Haussonvil le s'est v r n t é d'avoir fait 
échouer la Monarchie. Le XIX' Siècle, 
rendant compte naguères d'une r é u 
nion électorale tenue à Prov ins , a écrit 
cec i : 

« M. d'Haussonvil le a un aplomb 
» peu commun il a osé dire, lu i , 

» secrétaire du comité de la fusion, que 
» si la Monarchie légitime n'a pas été" 
» rétablie, C E S T A LUI ET SES AMIS 
«QU'ON LE DOIT. . . » 

Ce compte-rendu du XIX* Siècle a 
é té reproduit par d'autres journaux, n o 
tamment par des feuil les loca les , par le 
Républicain de -SMne-et-Marne. Et M. 
d'Haussonvil le -n*Vvps» réc lamé. Il y a 
p lus de trois s emaines que cela est p u -
i>lï4, naw*- avons at tendu trois s e m a i n e s 
avant de : J» lever ee t a v e u . Le s i l ence 
nre long^ap?!! ' ' d'Haqtsonvilre'nons a u -
w r l t e ptrffnernén't aujourd'hui à prendre 
a c t e : le fait est donc acquits1, bien a c 
quis , M. d'Haussonvil le reconnaît , tar— 

uSuvement, qu'il a m a n œ u v r é , . a i n s i q u e 
Salss amis , au mois d'octobre 1 8 7 3 , p o u r 

•pfenpêcher le retour dq Roi . 
A votre tour, M. Savary, de v o u s g i o -

•Ifier! \ * f 

. m • i 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du. Journal de 

Roubaiar.) • • 
Paris , 8 mars . 

La crise marche plus v i te encore 
; qu'on n e pensait . Le maréchal e t s o n 
' aatourage n e s 'attendaient pas à vo ir 

les gauches prendre si promptement un<* 
attitude résolue e t mettre le prés ident 
en demeure d e chois ir son ministère, 
dans leur se in . 

Je v o u s ai écrit que le maréchal é ta i t 
dans la posi t ion de Louis XVI; la réu
n ion d e s gauches , hier, à Versa i l l e s , 
a été u n e nouve l le s éance de la sa l le 
du j e u de Paume dont M. Gambetta e s t 
le Mirabeau. 

La discuss ion engagée entre l e s organes 
républicains à propos de la c o n v o c a t i o n 
de toutes les g a u c h e s - e n ' u n e réunion 
unique , était l'indice flagrant des deu.t 
courants qui partagent aujourd'hui l e 
parti . 

Entré la place St-G-eorges et la r u e 
du Croissant, entre les doctrinaires e t 
l es progress is tes , la quest ion pendante 
est cellaM|U 

ToutesTwfe gauches ne formejsa>ntr 

el les qu 'une seule maast, 0ll resteront-
eUe» •-•Avisées en ^ fractions d i s t inc t s» . » J^ 
c o m m e à l 'ancienne Assemblée ? 

Dans tè premier cas , l es v i o l e t y * ••** 
it "P r̂rarffl? tr eBlrarwe^ •• Tenjfrtrt***^Ba* • 

faibles et les ind " 

1 éc laté cette première affirmation de la 
républ ique. » 

Sénateurs e t d é p u t é s disaient, hier 
soir , en revenant de Versa i l l e s , que le 
maréchal , par suite d<> la déclaration de 
toutes les gauches , n 'avai t plus qu'à se 
retirer ou à charger M. Gambetta de 
former un min i s t ère . . 

A l 'heure a à j e vostis écris , on m e dit 
que l e maréchal v a finir par céder aux 
e x i g e n c e s de M. Casimir Périer, qui de
viendra le vér i table chef dn nouvean 
minis tère ,e t prétend) gouverner avec les 
g a u c h e s . Il est b i e n év ident que leur 
déclarat ion, qui e s t la revanche du 24 
mai , obligera l e maréchal , s'il garde le 
pouvoir , à se s éparer du général de 
Cissey et de l'amiral Montaignac, c 'est-
à-dire que les min i s tères de la guerre e t 
de la marine s e r o n t l ivrés aux gauches . 

Vous v o y e z d u n e que la s ituation d e 
vient t rè s -grave et que noua devons 
nous tenir prêts pour de grands événe- ' ' 
m e n t s . 

C'est b i e n , c o m m e de précédents 
r e n s e i g n e m e n t s permetta ient déjà de l e , 
deviner , un sent iment de réserve toute 
pol i t ique qui a empêché le groupe B é -
renger , "Waddington, e t c . , d'accepter 
des portefeui l les dans l a présente com
b ina i son . Ces mess ieurs sont partisans 
d'un cab ine t des gauches et n o n centre 
gauche. I l s ne doutent pas , du reste , 
qu'avant très-peu de. t emps , i ls n e 
so i ent appelés à le c o n t i t u e r . 

La Bourse es t très- inquiète de la s i 
tuat ion et du parti que prendra le Ma
réchal . On s e rappelle 1791 et 1848 

La Chambre syndica le des agents de 
change v ient d'admettre aux négocia
t ions de la Bourse au comptant , l es 
1 2 . 0 0 0 obl igat ions nouve l l e s de la C o m 
p a g n i e du Nord-Est , portant les n u m é 
ro» 88 001 à 1 0 0 . 0 0 0 . 

La Chambre syndicale des agents de 
c h a n g e v i e n t d'admettre aux négocia
t i ons de la Bourse , au comptant , l e s 
a c t i o n s de la Banque de la Nouvel le -
Calédonie . 

Mais si l 'amnist ie e s t v o t é e , que de
viendra cette inst i tution T 

jf % DE SAHtT-CHKRON. 

la Républigue yf*< 
formation en bloc 

Dans léfhs 
pol i t iques 
v iennent pdflfebl 
s'appuyant' 
tantôt sur" les 

s , Tfcs évolut ions 
de bascu le d e -

•̂"•le centre gauche 
t à u r les conservateurs , 
radicaux et demeurant 

SÉNAT 
MBê - r 

s et .c'est pouro8oi PRKSIDKNXK DE M." GAULTHIBKDE RUMILLY. 
çaise t ient .pour l a La séance est ouverte à 2 h. 40, sous lapré-

sjdeAce de M. GAIJLTHIBK DE RUMILLY, doyen 
orage, assisté de MM. Lacave-Laplagne. de 
Renneville, Vandier, Schérer-Kestner et de 
Colombet. 

Le président remercie le Sénat de l'honneur 
qui lui est fait à la fin de sa carrière et au-

auss i maître de faire pencher la b a l a n c e 
à son gré; c'est pourquoi M. Thiers t ient 
pour la formation fractionnaire. 

Mais il devient de plus e n p lus d o u 
teux que l ' influence de M. Thiers l ' e m 
porte; et , en effet, v o u s avez v u que la 
gauche avancée a trouvé ' moyen, - par 
l'action de M. Gambetta, d'entraîner le 
centre gauche et la gauche modérjée/qui 
avaient repoussé toute assemblée 'géné
rale des républ icains de toute nuance 
soit dans le Sénat , soit dans la Chambre 
des . députés . 

Le Rappel fait cette observation qui 
indique'.'men oà'Kous en s o m m e s : « U n 
détail a noter , c'est que c e t t e réun ion 
générale à eu l ieu à l'hôtel des R é s e r 
voirs , qui était , c o m m e on sait , l e l i e u 
des conc i l iabules des trois droites , e t 
où se s o n t m a c h i n é e s toutes les in tr igues 
du 24 mai et de la fusion. Il e s t c u r i e u x 
que ce soit à l 'endroit m ê m e ou le roya
l i sme cnuchottai t s e s conspirations qu'ait 

quel il est d'autant plus sensible que la cham
bre comprend les illustrations uu pays, les 
notabilités de l'agriculture, de l'industrie, du 
commerce, de la science, du barreau, etc. 

Puis, M. GAULTHIBR DE KUMILLY constate 
que la France, réunie dans ses comices, a con
sacré de nouveau, par ses votes, la Constitu
tion. Cette Constitution est la base des pou
voirs du maréchal de Mac-Mahon. 

« VA France a parle, ajoute le président, la 
République est fondée, la Constitution est une 
vérité. » Applaudissements à gauebe). 

L'orateur ajoute que l'avenir est assuré par 
l'appui que donneront au pouvoir les majori
tés certaines de Tune et l'autre assemblée. 

Quant au Sénat, issu du vote des communes 
de France, il aura une puissance que ne pou
vaient avoir les anciennes assemblées ana
logues sorti es de la volonté d'un seul. 

Le Sénat, gardien fidèle de la Constitution, 
sera en même temps l'interprète fidèle et ex
périmenté des vœux et des besoins du pavs. 
Avec l'autre Asse blée, il contribuera a ou
vrir au pays une ère de paix, d'apaisement, de 
sécurité pour tous les intérêts. 

Après avoir >rendu hommage à l'ancienne 
Assemblée nationale, dont la tache, suivant 
lui, a été difficile, M. Gaulthier de Rumilly 
exprime l'espoir d'un avenir meilleur. Il compte 
que, grâce*'*» dé vouement du maréchal ,et cer
tain du concours des deux chambres, la France 

reprendra dans le monde le rang qui luii ap
partient. 

Ce discours est accueilli sympatlnquenden* 
sur tous les bancs de l'Assemblée. ' 

Les pouvoirs du bureau provisoire,eonfirtnés 
par le Sénat, le président donne lecture de d e 
mandes de congés faites par MM Me Talhouêt 
et Monnot-Arbilleur. ;On rit'. Ces congés sont 
accordés. 

Après le tirage au sort des bureaux, le Sénat 
décide qu'il -se réunira demain à1 deux heures, 
pour la constitution des buetsaut. 

A 4 heures, séance publique. 
La séance est levée à 3 h. 15. 
Il y avait aujourd'hui peu de sénateurs pré

sents à la séance. 
Les tribunes étaient également peu gar

nies. 

C n A J f B A E D E S D E F I T E S 
Séance du 8 mars 4876. 

PRÉSIBSmCn DE M. RASPAIL PÈRB. 
A l h. 21'I» séance est ouverte sous la pré

sidence de M. Raspail, président d'âge. 
Il est procédé à la désignation des- secrétai

res provisoires. 
MM. Esohassériaux fils, Le Presjeet de Lan-

say fils, Casimir Périer lili, * ssniii i de la 
Motte fils, Sairlande et Mat-oeliTi Pollet, qui 
sont les membres les plus jeunes de l'Assem
blée, sont proclamés secrétaires provisoires. 

M. le président invite les .membres du bu
reau provisoire à le suivre dans la salle d'Her
cule, ou doit avoir lieu la cérémonie de la 
transmission des pouvoirs det'ancienne assem
blée aux chambres nouvelles. 

La séance est suspendue à 1 h. 48. 
A 2 heures la séance est reprise. 
T T I I S J — i l s i s l s . 1 d e * s j * a v e > i r s . 

A une heure et demie, dans-** salon d'Her
cule, a eu lien la remise des pbuvoi rs de l'As
semblée nationale aux bureaux des deux Cham
bres nouvellement élus. • 

Quelques instants auparavant avait eu lien 
la dernière séance de la Commission i" 
manence sous la présidence de M.d'Au 
Pasquier. M. Martel, président de la T 
sion des grâces y*a rendu compte des < 
travaux de cette Commission. 

La séance étant terminée, le duc d'Audiftret 
a donné l'ordre de prévenir les bureaux des 
deux Chambres, et au bout de quelques minu
tes, les représentants du Sénat entrent d'un 
côté et ceux de la Chambre des députés de 
l'autre. 

MM. Dufaure, Léon Say, Wallon et Caillaux 
arrivent ensuite. • 

Le Président de l'ancienne Assemblée na
tionale, M. LE DUC D'AVDIPFRKT-PASOI 1KR, sou
haite la bienvenue aux nouveaux pouvoirs qui 
viennent d'être librement élus par le pays. 

M. d'Audiffret se félicite *ê voir que la 
France a sanctionné par ses votes la constitu
tion républicaine du 25 février votée par 
l'ancienne Assemblée, constitution qui reçoit 
ainsi une double consécration et acquiert une 
double .autorité, 

.a 4JJ espàçaqnn les Àisemhiées nouvelles sau-
" fon"t~comB&u*~eT ueTéndre rcruvre île conci

liation et d'apaisement accomplie par l'ancienne 
'Chambre et que,réunies autour du Maréchal , 

elles constitueront un Gouvernement-d'ordre 
et de paix assurant au paya le repos qui lui 
est si nécessaire pour réparer les désastres 
du passé et porter les charges qui en sont la 
conséquence. 

Cette allocution est vivement applaadie. 
M. le Président du Sénat répond. Il s'asso

cie aux paroles de M. d'Audiffret et à ses 
vœux pour l'avenir. 

M. GkuLTHiBR DE BiMiii ï déclare que la 
Sénat, gardien fidèle de la Constitution, asso
ciera ses efforts à ceux du Maréchal do Mac-
Mahon, président constitutionnel d».- la ! :épu-
blique, pour assurer l'ordre et la lil>< rteati 
dedans et la paix au dehors. 

Il espère qu'avec le concours des trois pou
voirs le pays obtiendra les bienfaits que peut 
lui procurer une bonne politique et que la 
sécurité sera assurée à tous les int .rets. 

M. RASPAIL,(président provisoin' <le la Cham
bre des députés, vers lequel s.- tournent les 
rceards, se tait. 

M. le Garde des Sceaux prend alors la parole 
au nom du Maréchal. 

M. DCPAI'RB dit qu'il a mission, au nom du 
Maréchal, de déclarer qu'avec l'aide de Dieu 
et le concours des deux Chambres, il compte 
gouverner conformément aux lois pour l'hon
neur et l'intérêt de notre bien-;iimé pays. 

Cette déclaration, prononcée d'une voix 
émue, est également accueillie par des applau
dissements. 

Le président de l'Assemblée nationale dé
clare alors la mission de l'ancienne Chambre 
terminée et remet les pouvoirs aux nouvelles 
Chambres. 

La cérémonie est terminée à 2 heures. 
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Le Trésor de l'Abbaye 
(Faisant suite à PÂTIRA.) 

F À R R A O U L D E N A V E R Y 

•• jf^k- s» 
L E M Y S T È R E D E L A MORT 

(SUITE) . 

S i m o n jeta un regard effaré sur son 
œ u v r e , pu i s courbé s o u s s o n fa ix , i l 
g a g n a le p o n t - l e v i s , et s'enfuit dans la 
direction du c imet ière de S a i n t - H é l e n . 

C o m m e il passait d e v a n t l e ca lva ire , 
i l entendi t u n e v o i x lamentab le criant 
a u m i l i e u de la nui t : 

— Par l e s c l o u s sacrés qui t r a n s 
percèrent v o s m e m b r e s , Se igneur J é s u s , 
par la couronne d'épines dont votre tête 
fut meurtr ie , par la lance dont votre 
c œ u r fut percé , a y e z pit ié des sacr i l è 
g e s qui profanent votre mai son , n e 
frappez p a s d e mort sub i t e c e u x qui 
égorgent v o s p r ê t r e s . . . Pitié p o u m o n s , 
Se igneur ! pit ié pour n o u s 1 

E t trois vo ix enfant ines répé tèrent : 
— Pitié pour n o u s , Se igneur 1 pit ié 

pour n o u s l 

C'était Claudie qui faisait dans la 
nui t s e s s tat ions dou loureuses , d e m a n 
dant pardon à Dieu pour l e s \ c r imes d e 
Jean l 'Enc lume et de s e s misérab les 
c o m p a g n o n s . 

S i m o n pressa le pas a v e c é p o u v a n t e . 
Arrivé dans l e c imet ière , i l franchit 

l 'échalier formé d'une haute pierre 
dressée sur c h a m p , ]-osa s o n fardeau 
sur l e so l , et gagna u n appent i s dans 
l eque l il était sûr de trouver l e s out i l s 
du fos soyeur . 

L e s reflets d e l ' incendie de Coëtquen 
parvenaient jusqu'à l ' intendant , e t lui 
permirent de s e diriger à travers l e s 
t o m b e s . 

Il découvri t près d 'une sépulture, de 
marbre b l a n c s u r m o n t é d 'une grande 
cro ix , u n e space l ibre entouré dô c y 
près . 

— E l l e sera, b i e n là , dit-i l . 
S i m o n prit la b ê c h e et s e m i t à creu

ser. 
De t e m p s à autre i l s'arrêtait, s e s 

m a i n s se cr ispaient sur l e m a n c h e de 
l 'outi l; e l l e s refusaient de cont inuer 
l 'horrible b e s o g n e ; la sueur coulait de 
s e s t e m p e s . Il était t enté d'agrandir la 
fosse et d e s e coucher lu i a u s s i dans l e 
grand trou noir , près de ce l le qu'il avait 
tant a i m é e . Pu i s u n e idée soudaine tra
versa i t de n o u v e a u son esprit , il r a s 
sembla i t s e s forces exp irante s , e t repre
na i t «a l â c h e . 

A u lo in Coëtquen brûlait toujours . 

Minuit sonnai t à l 'horloge d e l ' ég l i se 
d e S a i n t - H é l e n , q u a n d S i m o n Apposa 
l e s res tes de sa fille d a n s leur dernier 
a s i l e . 

I l l e s couvrit de terre, t o m b a sur l e s 
g e n o u x e t s e m i t a sang lo ter . 

Il s e l eva s u b i t e m e n t e n entendant 
r ire auprès de lu i . 

Ce rire était si cruel e t si m o q u e u r , 
il insultai t si c o m p l è t e m e n t a u d é s e s 
poir d u m i s é r a b l e , q u e S i m o n l e v a s a 
b ê c h e pour e n frapper ce lui qui osait 
rail ler sa douleur . 

— Tout b e a u , S i m o n ! lu id i t u n e v o i x 
cas sée , je sava i s b ien que tu v i e n d r a i s . . 
J 'avais v u d e s s i g n e s dans l e c i e l . . . T u 
d e v a i s faire la b e s o g n e sang lante de la 
journée , et l e labeur de la n u i t . . . t es 
m a i n s sont r o u g e s , S i m o n , rouge es t 
ton c œ u r dans l eque l groui l lent des v i 
p è r e s . . . ta route sera l o n g u e , b i e n l o n 
g u e , S i m o n I et d a n s t e s _ n u i t s p l u s 
d 'une fois t u reverras l e s quatre c y 
près sous l e s q u e l s t u v i e n s d ' e n s e 
ve l i r Rose t te , l e s flammes du manoir 
de Coëtquen qui f lambe l à - b a s , p u i s 
p l u s l o in , p l u s l o in encore , l e reflet de 
l ' incendie qu'a l lument à L é h o n l e s s a n s -
culot tes d inanais ! . . A u revoir , S i m o n ! 

i j e t ' a t t enda i s . . . moi a u s s i , j 'ai m a tâ -
j c h e à rempl ir , i l faut que je prophét i se 
I d e s m a l h e u r s et que j e crache sur l e s 

— - s . 

b o u r r e a u x . . . so l s 'maudi t S i m o n , so i s 
m a u d i t ! 

Et Jeanne la F i l e u s e s e g l i s sant entre 
l e s t o m b e s disparut a u x regards effrayés 
d u c i toyen Brutusal 

— Rosette ! fit-il, Roset te l J e a n n e a 

ra i son , j e su i s maudi t t 

X 

L'HEURE DE LA LUTTE 

D e u x jours avant l e s dramat iques 
ép i sodes que n o u s v e n o n s d e raconter , 
d e g r a v e s é v é n e m e n t s s e passa ient à 
l ' abbaye de L é h o n . 

Quaii'l l e père A t h a n a s e exp l iqua 
pour la première fois à Pâtira q u e , grâce 
au m é c a n i s m e de d e u x p u i s s a n t e s , é c l u 
s e s il était poss ib le dé fa ire couler l 'eau 
de la Rance d a n s l e s souterrains , le F i g n o -
l eur , a igui l lonné par s o n amour pour 
l 'art, et surtout par la reconnaissance 
qu'i l portait a u père A t h a n a s e , s 'enfer
m a dans l ' a b b a y e souterraine , y t rans 
porta s a forge, s e s ou t i l s , e t , m u n i d e 
c r a y o n s , d e b o u l e s d e c ire , aidé par l e s 
recherches sc ient i f iques d u père Malo, 
l 'adolescent s e mi t au travail avec u n e 
ardeur qui n e lu i la issa p l u s u n m o 
m e n t de repos . 

U n e responsabi l i té é n o r m e se t r o u 
vait a s s u m é e sur lu i ; de son habi l e té , 
de son j | l e , allait d é p e n d r e la perte o u 
le s a ï u s W i n c a l c u l a b l e s r i chesses . 

Les porlps de l 'éc luse se démarquaient 

presque faci lement; s e u l e m e n t la clef 
n e jouait p l u s dans l a serrure , et i l n e 
s 'agissait de r ien m o i n s q u e d e l a d é m o -
n t e r ^ e lacop iere t de faire u n m é c a n i s m e 

permit a u x portes de s'écarter 
e faible press ion . ' L'entreprise 
n e grande difficulté pour Pâtira, 
confiance dont S e r v a n fut d i 
re Athanase n e voula i t point 

l 'aide du F ignoleur . L 'absence 
du labor ieux travai l leur d e s Forges de 
Saint-Éloùn'eat point m a n q u é d'être 
remarquée; *et à u n e époque où l 'on d e -
v e n a i t s i a i s é m e n t s u s p e c t , i l fallait é v i 
ter avant tout de faire parler de so i . 

Que Pâtira fût à l 'abbaye pour u n 
laps de t e m p s p l u s ou m o i n s l o n g , ce la 
n e pouvai t surprendre personne ; i l y 
avai t é té é l e v é , e t l 'on savait a u x e n v i 
rons que c'était lui qu i , u n soir , était 
v e n u remettre H e r v é d a n s l e s m a i n s d u 
père A t h a n a s e . Pâtira faisait, de lo in 
ou d e près , partie d e la m a i s o n . 

Durant q u i n z e j o u r s , s a n s repos n i 
t r ê v e , Pâtira combina , marte la , e s s a y a 
et r e c o m m e n ç a sa tâche . L e père Malo 
n e l e quittait g u è r e , et chaque mat in l e 
prieur vena i t surve i l l er s a b e s o g n e . 

Chaque fois qu' i l decendait dans la 
partie souterraine d e l ' a b b a y e , i l ava i t 
à donner a u F igno leur u n e s inistre rai
s o n pour arriver p l u s e/ite à l ' a c h è v e 
m e n t d e sa tâche : 

•— H â t e - t o i , a s o a e n f a n t , d i sa i t - i l u n 

jour , l e s adminis trateurs du district d e 
L a m b a l l e ont d o n n é ordre de met tre l e 
feu a u manoir d e l a H u n a n d a y e . . . 

Le l e n d e m a i n , i l apprenait à Pâtira 
que l ' abbaye d e Sa int -Jacut était u n 
m o n c e a u de r u i n e s . 

— C'était , lu i d i t - i l , u n e d e s m a i 
s o n s de prière l e s p lus vénérab le s d e 
Bretagne; l e roi Grallon l 'avait bât ie , e n 
4 4 0 , sur l ' emplacement d'un t e m p l e 
pa ïen consacrée à la Terre. L e s b é n é 
dict ins qui l 'occupaient rendirent a u x 
let tres e t a u x s c i ences d e grands s e r 
v i c e s , e t c 'est là que v i n t mourir d o m 
L o b i n e a u , l 'un des p l u s érudits de n o s 
h i s tor iens b r e t o n s . . . Quatorze s i èc les 
ava ient p a s s é sur l ' abbaye du roi d e la 
Pe t i t e -Bre tagne ; il n'a'fal lu qu 'un jour 
à la Révo lut ion pour e n c o n s o m m e r l a 
p e r t e . . . Hâte - to i , . Pâtira; l e s d é m o l i s 
seurs n e sont pas lo in , e t chaque n u i t 
j e m'attends à être révei l lé par l e s 
flammes d e l ' incendie . 

(A suivre/. 

• • • • • • ! «s* fat f*aasae**e.— Sommaire 
de la 171» livraison (11 mars 1876). — 
T S X T * : Le bonheur de Françoise, par Ma*» 
Colomb. '— Le Raccoon ou Raton-laveur, par 
Mme Henriette Loreau. — L'Alhambra, par 
R. d* Coudray. — Une croisière autour dn 
monde, par Belin de Lannay. — Le Pèlerinage 
de la Mecque. — Les œul's des insectes, par 
Mme Gustave Demoulin. 

DaasiMs de A. Marie, de Neuville, Gustave 
Doré et Matnil. 
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